
LETTRES SUR LA RÉVISION

_ ._?"• Lettre.
I<o -référendum ct l'initiative

populaire.
Le second chap itre de la Constitution fé-

dérale a donné lieu à des discussions moins
v*ves et à des innovations moins considéra-
"•es que le premier. L'organisation actuelle
des autorités fédérales et le mode de leur
,l°miiiation ont été conservés.
. La nomination du Conseil fédéral par le

Peuple que j'avais proposée , d'après le sys-
tème du quotient électoral , n'a pas été ad-
"̂ c : elle dépouillait les grands cantons de
e*ir privilège et ne favorisait aucune passion.

L étaient deux motifs bien suffisants de rejet
aux yeux de la majorité.
"ne innovation a cependant été introduite

Sur ui point , fondamental. 11 s'agit du refe-
¦j eadum et de. l'initiative populaire. A défaut
e la rédaction adoplée par le Conseil na-

aal, et qui „*a pas encore été publiée , à
a c°uuaissance, je vais indiquer ici les vo-

e Principes formulés dans la séance duZ1 ]anv\er

dl( . 
Vlit e des cantons dans le refcrcn-

n*uiière législative . a été rejeté par
•0Jx contre S2.

•*¦" Par 67 voix contre Si , le Conseil na-
tional a décidé que les truites avec Ilétraa-
ger ne seraient point soumis au référendum.

3° Par 63 voix contre 37 , il a été décidé
lue les deux chambres auraient le droit de
l'oser le référendum au peup le , et qu'une
¦les chambres seule n'aura pas ee droit.

4° Le Conseil national a fixé, par 56 voix,
a 50,000 le nombre des citoyens qui pourra
Provoquer le référendum. Par 05 voix con-
""e 29, le môme droit a été accordé à cinq
•-aillons.

S" Le référendum facultatif a été préféré,
Par 79 voix contre 20 uu référendum obli-
gatoire, el par 56 voix contre 33 au veto.

6° Enfin , le référendum facultatif mis seid
011 votation , a été accepté par 52 voix, re-
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épisode contemporain

t't'*»f. e ĉ s*rez-v°us , monsieur ? dit la bou-
lui-j;, .re aa visiteur qui s'était déjà, avec ti-
O approché d'elle.

^Qd ?naieur Daneel est-il chez lui? de-
si ]e"a a voix b.-sse l'élégant soldat , comme
bon,: Personnes qui so trouvaient dans la

__. °.***0 QnRRPnl. nn l,_>i..ni.rlr<_

dre „ re "aneel pâlit et trembla sans se ren-
tres,.0111'?10 de son émotion. Un douloureux
-Ue eatinient troubla un instant son esprit:
(5f0s Pnt ait que cet orage, qui avait toujours
éclg, ' "aas le ciel de son foyer , allait enfin

dès * c?Urageuse femme, qui avait appris
Puis»

11 ,r?Une8se a conserver sur elle-même un«sant empire , 8e remit bientôt de son

jeté par 52 voix, et c'est la voix du prési-
dent Brunner qui l'a l'ait adopter.

7° Il est décidé que le référendum pourra
être appliqué aux arrêtés, aussi bien qu 'aux
lois, si les Chambres fédérales , ou 50,000
citoyens, ou S cantons le requièrent.

Quant à l'initiative populaire , il est en-
tendu qu 'elle pourra s'appliquer aux arrê-
tés aussi bien qu 'aux lois ; 50,000 citoyens
ou cinq cantons peuvent là provoquer , ct la
question de savoir s'il sera donné suit à
l'élaboration d'une loi demandée par l'ini-
tiative de b cantons ou de 50,000 citoyens,
ue sera pas soumise à la votation des can-
tons. L'exclusion des cantons de l'exercice
tle l'initiative a été votée par 57 voix contre
50.

Tels sont à grands traits les principes po
ses par le Conseil national.

Les lecteurs de la Liberté tiennent sans
doute à connaître avant tout ce que la Suisse
allemande entend par le référendum et en
quoi consiste l'exercice de l'initiative popu-
laire.

Je vais m'efibreer de satisfaire leur- légi-
time désir.

Le référendum est le vote du peuple, par
oui el par non, sur une loi élaborée par les
Chambres, avant que cette loi n'entre en
vigueur. Les cantons n'y participeront point.

On distingue le référendum obligatoire ,
lorsque toutes ou certaines lois doivent né-
cessairement êlre soumise au vole populaire
et le référendum facultatif ,  cas où le vote
n'intervient que s'il est demandé.

Pour qu 'il y ait lieu k la volation popu-
laire sur une loi ou un arrêté fédéral , il fau-
dra la demande des deux Chambres fédé-
rales, de cinq cantons ou de 50,000 citoyens ,

U initiative populaire est lc droit confère
à une traction plus ou moins considérable
du peuple, à un nombre donné de cantons,
de requérir ..-élaboration d'un projet de loi
ou d'arrêté , dont on indique les bases.

trouble. Elle quitta le comptoir qui avait
dû , quelques instant auparavant , lui servir
d'appui ,, ouvrit la porte du salon et dit ,
d'une voix encore émue : Entrez , monsieur !
Et , après avoir présenté une chaise au res-
pectueux lieutenant , elle alla avertir son
mari.

La consternation de la pauvre femme, à
la vue du trouble qui régnait sur le visage
do son époux et de ses filles fut indescripti-
ble ; ses membres tremblèrent eucore, et , en-
core une fois , elle dut faire violence à son
impression , car on 1 attendait dans la bou-
tique.

Elle servit rapidement les personnes qui
attendaient son retour , et s'en alla ensuite
dans la cuisino concentrer en elle-même sa
douleur ; car la femme toujours si coura-
geuse ne trouvait plus en elle assez de force
pour interroger ses filles au sujet de la visite
du lieutenant.

Le père ouvrit la porte do la chambre et
appela Isabelle.

Soit par l'effet des paroles vagues de son
mari , soit à cause de l'expression cle sa phy-
sionomie, la pauvre femme s'efl'raya. — Ses
yeux étaient éblouis... Elle chancelait : né-
anmoins, elle s'arma de ce qui lui restait de
courage et s'avança.

Il y a cette différence entre le droit de
pétition et le droit d'initiative populaire , que
les Chambres ne sont pas obligées d'accepter
nue pétition, quel que soit Je nombre des si-
gnataires, tandis qu 'un projet étant réclamé
par ô'0,OÛO citoyens ou cinq cantons , en
vertu du droit d'initiative, les conseils de la
Confédération seront obliges d'élaborer le
projet demandé.

Comme correctif aux abus du droit d'ini-
tiative, le Conseil national a décidé que les
projets ainsi préparés seront obligaloiremenl
soumis à la votation de tout le peup le suisse.

(A suivre.)

Fribourg, le S février 1872.

BULLETIN POLITIQUI

A la séance du 3 février , de l'Assemblée
nationale , M. Laurier a présenté une propo-
sition tendant à obtenir la libération du ter-
ritoire moyennant le rachat par l'Etat des
concessions des chemins de fer , qui devien-
dra l'hypothè que d'un emprunt de 3 mil-
liards. c

Le gouvernement a combattu l' urgence
qui a été repoussée.

Vendredi , la réunion du ceutre droit a dé-
cidé de l'aire une démarche auprès de M
C;i.si._iir Périer» pour exprimer Jes regrets
de voir un de ses meinhres quitter le minis-
tère et l'inviter à conserver son portefeuille.

M. Casimir Périer periste k démissionner ;
seulement M. Thiers a obtenu que sa dé-
mission ne serait pas officielle avant quel-
ques jours.

La réunion a décidé aussi d'arrêter son
programme; elle prendrait le titre de Réu-
nion du centre, affirmant ses préférences
pour le drapeau tricolore et le régime par-
lementaire.

Le cardinal-archevêque de Dublin vient
d'ouvrir la campagne contre l'enseignement
séculier , dans un meeting très-nombreux
réuni dans la Rotonde , la salle principale de
cette ville.

Son Emineuce a exposé avec une clarté
admirable les dangers qu 'encourent les po-

Cependant , il régnait tant de calme dans
lo cabinet où se tenaient les jeunes filles que
le vol d'uno mouche s'y pouvait entendre.
Mina s'y trouvait là commo une accusée de-
vant la Cour d'assises, lorsque le jury s'est
éloigné pour rendre un arrêt de vie -ou de
mort : et Stéphanie semblait une complice , à
un degré moindre toutofois , do culpabilité.

Enfin la porté s'ouvrit , et l'on entendait
le bruit des pas du lieutenant traversant le
couloir.

Mina se leva involontairement de sa chaise,
jeta nt autour d'elle des regards incertains ,
comme ei elle eût cherché quelque issue qui
lui eut permît de s'évader.

— St!... stl... fit Stéphanie. Ello posa la
tête contro la cloison qui séparait le parloii
de la bouti que, et écouta :

— Monsieur le lieutenant , entendit-elle
dire , je ne puis que vous exprimer mes re-
grets ! En ce moment la clochette de la bou-
tique retentit , et le lieutenant passa aussitôt
dovant la fenêtre du cabinet , sans y jeter un
regard.

V

Trois jours s'étaient écoulés depuis la vi-
site du lieutenant ; ils s'étaient passé dans

publiions irlandaises. On prévoit une loi en-
core plus défavorable à l'instruction reli-
gieuse, et le cardinal prend les devants en
élevant courageusement la voix contre toute
intervention de l'Etat daus une question si
vitale.

Jusqu 'ici, les écoles nationales en Irlande
oni été par le fait catholiques , parce cpie
l'immense majorité des enfants étaient catho-
liques , les institutions l'étaient aussi , et l'en-
seignement religieux était permis par l'usage
universel sinon par la loi. Le curé avail libre
accès près des enfants dans le catéchisme et
la préparation pour les sacremeuts , et il y
avait ordinairement une pleine entente entre
lui fit le maître d'école.

Aujourd'hui , on voudrait que l'enseigne-
ment primaire fût sans aucune instruction
religieuse , et remplacer les anciens maîtres
d'école par des nouveaux, n'offrant aucune
garantie pour la foi ni les mœurs chrétien-
nes.

Le prince de Galles est parfaitement con-
valescent. La reine se rendra , le mois pro-
chain , et entourée dc toute la famille royale
et des officiers d'Etat , à la cathédrale de
Saint-Paul, y rendre grâces pour la guéri-
son de son fils.

Ou dit que le « citoyen Dilke » sera in-
terpellé par un des députés de la droite con-
servatrice , pour rendre compte de ses paro-
les aux meetings pendant les vacances. Ses
constituants ont aussi l'intention de lui reti-
rer lem- mandat , el, dans l'état de l'esprit
public, il trouvera difficilement un autre
siège au Parlement.

Les journaux italiens annoncent que Na-
poléon III a demandé à passer en Italie pour
cause de sauté. Le gouvernement italien lui
Mirait répondu de vouloir bien ajouter à
lous les services qu'il a rendus k l'Italie ce-
lui do rester loin de ce pays , pour ne pas le
compromettre vis-à-vis de la France,

C'est la reconnaissance de la dynastie sa-
voyarde.

Les brusques changements qui ont eu
lieu tout récemment dans le sein du minis-
tère ottoman sont aujourd'hui expliqués par
le dernier avis que nous recevons- de Cons-
tantinop le. Le sultan veut à tout prix intro-
duire, contrairement à un usage séculaire,
l'hérédité directe au trône ; mais en y éle-

un calme apparent ; mais pour la mèro Da-
neel au milieu d'une tempête intérieure. Cette
situation tendue ne peut se prolonger , se di-
sait la pauvre mère, dans la solitude de son
àme; l'orage doit éclater ; et dans les mêmes
sentiments de tendresse qui l'animaient lors-
qu 'elle s'approchait autrefois du berceau do
son nouveau-né , elle entra daus la chambre ,
que sa fille, depuis le jour fatal , n'avait plus
quittée. Mina endurait parfois des torturea
physiques et morales.

Pendant ces trois jours , la malheureuse
jeuno fille avait tant changé que sa mère en
lut effray ée.

Le déjeuner , que Stéphanie lui avait servit
le matin , se trouvait encore intact sur la ta-
ble. Elle était extrêmement pâle , et ses yeux
étaient bordés d'un cercle rouge. Elle se te-
nait assise et immobile dovant la fenêtre ,
sans se rendre compte do ce qu'elle voyait ;
elle ne leva pas même la tête quand sa mère
s'approcha d'elle.

— Mina 1 dit la mère Daneel.
La jeune fuie tressaillit.
— Mina , mou enfant, reprit la mère, ai-

mes-tu donc assez ce lieutenant pour tout
lui sacrifier : ton bonheur, le bonheur et le
repos de tes parents, ta santé et peut-être ta
vie p (A suivre).



vant son fils , il viole les droits acquis des
six fils d'Abdul-Medjid. Ses couseriters ré-
sistent à ce projet ; le sultan tient bon , et
renvoie l' un après l'autre les ministres qui
se ref usent à condescendre à son idée ar-
rêtée.

C'esl ainsi que -iïusfaphu-Fazy. paelta tt
été* cong édié parce que , ayant lui-même con-
testé ce nouveau .système de succession in-
troduit en Egypte par son frère le khédive
il ne pouvait l'approuver en Turquie.

(;o\_ ÉntfiuTMfv.
NOl-VliLLEK DES CANTONS

Xaug;. — La dernière des corporations
survivantes de la ville de Zoug, celle des cor-
donniers qui existait depuis 4 siècles, vient
de prononcer sa dissolution. Messieurs les
membres ont trouvé que la société ue rem-
plissait p lus (e but de sa fondation, suroir :
« le développement de leur élat et la défense
des intérêts de celui-ci. L'honorable corpo-
ration a fait emploi du solde de sa forl une
en donnant fr. 320 pour la construction
d' une maison d'orphelins et en répartissant
entre ses membres plus de îr. OvjO.

Soleure. — Il y a quel que temps a eu
lieu dans le canton de Soleure une votation
populaire sur un projet de loi établissant
une caisse cautonale pour les instituteurs.
Le parti conservateur catholique a voté contre
l'adoption de ce projet. Si nous , en croyons
les feuilles radicales , c'est une preuve de
l'hostilité des catholiques contre tout ce qui
peut améliorer la position du corps ensei-
gnant.

Les journaux qui raisonnent ainsi ne don-
nent pas unc grande preuve do bonne foi.
U serait plus loyal de (aire savoir au public
que si les conservateurs soleurois se sont op-
posés à l'adoption du projet de loi , ce n'est
point parce qu 'il favorisait ies instituteurs,
mais parce qu'il dépouillait l'Eglise de ses
droits légitimes de propriété. En effet , le
projet du gouvernement soleurois puise dans
les fonds du chapitre de Saint-Ours et de
Saint-Victor le capital qui doit servir à l'in-
stitution de la caisse cantonale des institu-
teurs». C'est une annexion sacrilège, â laquelle
il était défendu aux catholiques do coopérer
par leur vote, sans tomber sous les censures
si précises du Concile do Trente.

Co n'est pas la première fois que tes radi-
caux mettent on opposition l'école et l'Eglise.
Nous ignorons ee quo la civilisation et la
paix publique y peuvent gagner. En revan-
che, l'on voit claii-emont ce que la morale y
perd. Comment s'y prendra l'instituteur so-
leurois pour inculqaer aax enfa nta le respect
de la propriété , quand lui-même vit de biens
voléB? Quand lo chapitre do St-Ours et do St-
Victor est si audacieusement pillé, comment
faire admettre que le pillage est un crime
et qu'il y a des bourses inviolables '.

Vaud. — Nous lisons dans l'Echo :
« Le comité qui s'est constitué ii Lau-

sanne en vue de la défense de nos principes
relativement à la révision , a décidé la créa-
tion d'un journal qui sc publiera à Rcrnc eu
langue allemande. Ce nouvel organe aura
pour mission de faire connaître à nos con-
lud-irés allemands les principes qui nous
dirigent dans la lutte engagée entre le fédé-
ralisme ct la centralisation. Plusieurs per-
sonnes haut placées dans les conseils du
pays ont promis, leur concours à ce jou r-

NOUVELLES DE L'ETRANGER
(Correspondance de Pans.)

Paris, le 8 février.
La déclaration de M. le eomte dc Cham-

bord esl toujours le sujet de toutes les con-
versations p-AvlftiueuUtires. La droite est
très-ferme, très-unie, le centre droit parait
un peu mortifié ; mais dans ce groupe ont
met une sourdine condoléance et aux récri-
minations. Les princes sont aussi silencieux
que leurs amis ; et la presse républicaine a
beau les me/tire en demeure de faire connaî-
tre leurs pensées, de dire ce qu 'ils sont et
ce qu 'iïs veulent soyez sur qu 'ils se renfer-
meront dans un mutisme absolu , c'est du
moins l'opinion générale ef pour ma pari , je
suis porté à la croire jusle et bien l'ondée.

La commission de la réorganisation de
l'armée n 'a point terminé son travail sur le
recrutement. Les renscignemeuls que je

vous ai donnés à ce sujet n'était point eutiô-
retnent exacts. M. de Cbasseloup-Laubat n'a
pas encore commencé son rapport. Au mo-
ment où l'on pouvait croire que la parlie de
Ja loi qui concerne le recrutement était déli-
niliveiiient arrêtée , la commission a réclamé
une seconde lecture des articles.

Celte seconde lecture a provoqué dc nou-
velles observations , el bref ou s'est remis à
discuter. M. Thiers a même demandé à être
entendu par la commission. Il eût semblé
naturel que le ministre de la guerre fût
charg é par le gouvernement dc se rendre
au sein de la commission : niais M. Thiers
persiste à se servir le moins possible de ses
ministres, il veut mettre lu main à lout et il
considère eo particulier h question de l'ar-
mée comme une question qui lui appartient
en propre et qui doit lui êti-e réservée.

De l'ait les idées de M Thiers prévalant
dc plus eu plus contre le système du service
obligatoire (mi chaque joui subit de nou-
velles atténuations. Ainsi on vient encore
d'admettre en princi pe que le ministre de
la guerre serait autorisé à renvoyer, «près
six mois dc service , les jeunes Soldats qui au-
raient justifié d'une instruction suffisante.
Il est facile de comprendre les fâcheuses
conséquences de celte décision. Une heu-
reuse disposition de la \\ . devait autoriser
les engagements volontaires d' un an; mais
n'est-il pas évident que les engagés pour un
an feront complètement défaut , si en ne de-
vançant pas l' appel, ils peuvent avoir l'espé-
rance de «e rester sous les drapeaux que
pendant six mois '? ¦

On pense que le rapport de M. de Chasse-
loup ue pourra plus maintenant être déposé
avant un mois. El je le répèle, il ne s'agit
que du recrutement. Ces lenteurs apportées
h la confection de la loi militaire, irritent
l'armée et l'op inion publi que, mais elles ser-
vent M. Thiers dont Ja lactique est d' ajour-
ner les solutions, quand il n'esl pas assuré
de faire triomp her ses idées personnelles , et
d'obtenir par lassitude ce qu 'il ne peut
avoir immédiatement par voie de persua-
sion.

La commission des grâces se réunit fré-
quemment, mais le secret est soigneusement
gardé sur ses délibérations. Le fait patent
c'est qu 'aucune exécution nouvelle n'a eu
Kou. La politique de clémence si vivement
recommandée par M. Thiers , semble êlre à
l'ore du jour , et non pas seulement daus la
commission des grâces, car la commission
d'initiative a de son côté pris en considéra-
tion la proposition d'amnistie de M. de Pres-
scuse.

On continue à s'occuper à Versailles des
projets de souscription nationale po ur la li-
bération du territoire-, mais l'Assemblée et
le gouvernement paraissent beaucoup plus
disposés à chercher les moyens d'atteindre
ce but dans des combinaisons financières
qu 'à f aire appel à la générosité du public

Ou annonce ce matin que M. le comte de
Chambord vient de se rapprocher de la
France cl qu'il sera ce soir en Belg ique.

Comme je vous le disais hiers , M- Thiers
n'a pu s'emp êcher de monter à la tribune.
Il est vrai qu'il n'a pas prononcé lin grand
discours à sensation et qu 'il s'est borné à
Jairc entendre quelques brèves paroles, mais
le fait n'en a pas moins son Importance.
Malgré fe désir de l'Assemblée et les sollici-
tations dc ses amis , M. lc président, de la
République refuse de se soumettre à la cons-
titution Rivet IJ entend rester lout à la fois
chef du pouvoir cl premier ministre , ct la
faculté qui lui est accordée d'adresser des
messages ii l'Assemblée ne le décide point
à ne plus se mêler personnellement tuix dé-
bais parlenieDisires Si donc celle interven-
tion directe de M. Thiers dans les discus-
sions dc l'Assemblée a été l'une des causes
principales de la crise gouvernementale du
-20 janvier , il ue saurait êlre douteux que
d' un jour à 1 autre une crise semblable put
éclater de nouveau , car la cause Subsiste-
On a vu de près le danger , !a frayeur et les
et les angoisses ont été grandes , mais la
bourrasque passée , on a continué à vivre
comme aupararafli, c'est-à-dire au lour le
jour sans prévoyance d'aucune sorte.

L'Assemblée a terminé la discussion sur

la dénonciation du traité de commorce et en-
viron 450 voix contre 200 sc sonl pronon-
cées en faveur de la dénonciation.

On a remarqué l'attitude prise par M.
Gambetta qui , sans doute cn sa qualité , de
député du midi de ia France est venu défen-
dre les traités de commerce. L'ancien irrè-
conciliublc, le dictateur de Tours et de Bor-
deaux, le fougueux républicain qui a dfl sa
fortuno politique à Ut violence (le ses atta-
ques contre l'homme du 2 décembre, a pris
fait et cause pour le régime économique de
l'empire. La question était posée entre les
traités de commerce qui nous ont été inopi-
nément imposés par Napoléon III et les ta-
rifs douaniers librement votés par la repré-
sentation nationale. M. Gambetta s'est.rangé
du côlé de l'arbitraire imp érial , et en nous
donnant ainsi la mesure de son esprit libéral
il a prouvé une fois de plus qu 'entre le cé-
sarisme el la révolution , non-seulement la
distance n 'était pas grande , mais qu'en
somme une alliance était possible et que sur
plus d' un point , leurs tendances étaient Jes
mêmes-.

Quelques instants avant le vote les prin-
ces d'Orléans ont quitté la salie des séances.
Mais avant son départ le ducd 'Aimialc avnil
chargé un de ses amis de déposer son bulle-
tin dans L'urne. Il a voté avec la minorité
contre la dénonciation du traité. Ce sont là ,
dit-on , des questions purement économiques
où la politique n'a rien à voir. Néanmoins
lu majorité conservatrice s'est prononcée
tout entière dans un sens , et k minorité
révolutionnaire daus un autre.

Pendant Ja séauce d'hier M. le duc d'Au-
male s'est retiré après la validation de l'élec-
tion de la Savoie, et on a vu se produire
un certain mouvement parmi les amis du
prince, plusieurs sortirent , el on pouvait de-
viner qu 'il se passait quelque chose d'insolite.
On apprit , en effet , que M. le duc d'Aumale
tenait conseil dans lc 4° bureau avec quel-
ques uns de ses iidèles. Le manifeste du
comte de Chambord était le sujet en discus-
sion , et l'on délibérait sur l'opportunité
qu'il pourrait y avoir pour les princes d'Or-
léans à y répondre. M. le duc d'Aumale était ,
dit-on, assez disposé à saisir cette occasion
de prendre la parole, mais l'opinion unanime
des amis qu 'il avait réunis était opposée à ce
projet , et on lui conseilla très-vivement de
garder le silence. Vous voyez que mes pré-
visions étaient assez bien fondées, il est peu
probable que les princes se décident à par-
ler , ils se tairont ; malheureusement leur
mutisme a été jusqu'ici la meilleure arme
pour désagréger les forces monarchiques.

(Correspondance de Home.)

Borne , 30 janvier 1872.
Avant-hier, dimanche de Septuagésime,

daus la salle consistorialc , (500 Romains de
la paroisse des SS. Vincent ct Anaslase se
trouvaient réunis. A leur tète se trouvaient
le curé, le duc de Sora , le comte Adol phe
Pianciani , garde noble. Ce dernier a lu une
Adresse ènergiqiutqueïOsservutoreilomuno
et la Voce délia Veri/à reproduisent el où
se trouvent des passages comme ceux-ci :

« Notre paroisse se glorifie du titre d'A-
postolique , parce qu'elle comprend encore
le palais du Quirinal , bien que la plus sa-
crilège et insolente usurpation y habite... Si
les ennemis de Dieu el des hommes, par uue
inqualifiable hardiesse, sont parvenus à vous
dépouiller du domaine temporel et depuis
plus dc seize mois font peser sur vous une
horrible tyrannie et vous retiennent eu cap-
tivité, notre amour n'a l'ail que croître. Au-
cune force humaine ne nous détachera de
vous et nous partagerons un jour vos vic-
toires, comme nous partageons aiijourd mu
vos douleurs. Nous tenons pour certain que
la révolution venue à Rome afin de consom-
mer les crimes les plus exécrables y trou-
vera son tombeau. .. Daignez Ires Saint-Père,
agréer l'humble souvenir que nous vous
présentons et le garder sur voire table de
travail. »

Ces bons Romains offraient un beau reli-
quaire d'argent orné de pierreries.

Le Saint-Père a répondu par une allocu-
tion donc voici Je sens :

Ces nouvelles marques d'affection , de fi-
délité et de soumission , qni me viennent
chaque jour de mon peuple, comme de tou-
tes les parties du monde , sont une preuve
de la protection que Dieu accorde à cette
très-chère ville de Rome en y maintenant la
piété et Ja foi.

Ce matin , Dieu nous a parlé, par son Evans
(.'de, le langage qui lui étail familier, la pa-
rabole. Le Maître de la Vigne envoie des
ouvriers y travailler et leur promet une ré-
compense : qi/od justum esl dabo vobis.
Vous savez que le Maître de la Vigne est
Dieu même, la Vigne son Eglise, les ou-
vriers, Moi , vous et tous ceux qui, avec
nous, s'emploient h la cause du Seigneur.
Dieu nous envoie tous pour que nous pro-
duisions des fruits de bénédiction , bien qu'en
des manières diverses. Le prêtre opère pal
la parole et par l'exemple, le père de fa-
mille parla bonne éducation qu'il donne nui
enf ants , les sujets par l'obéissance, les su
péneiirs par la justice

Certes, le travail n'est pas facile, à cet!*'
heure. S'il y a des temps on tout nous donne
de la vigueur et nous pousse au travail , il
en est, comme celui-ci , où les bras sont sans
force et retombent accablés. Nous avons
des églises profanées, des spectacles de cor-
ruption , une presse horrible et immorale,
des chaires d'erreur et de blasphème contre
Jésus-Christ. Mais l'ouvrier doit-il se dé-
courager el abandonner le travail 1. Non-
Tout au contraire , c'est le moment de sY
mettre avec plus de zôle.

U n'y a pas, d'ailleurs, tle couronne SJffi|
combat ; non coronabitur nisi qui légitime
certnverit. Plus la victoire aura été achetée
chèrement , pins la couronne immortelle ser-*
précieuse el brillante. Courage donc, Très-
chers fils ! Allons tous à la Vigne que Die*1
a plantée, arrosée dn sang de son Fils uni-
que et que su main protège.

Non , l'impiété que nous voyons prome-
ner audacieusement dans les rues de Bort*6

n'y restera pas triomphante. Ce ferme ca-
cher sur lequel Dieu a bûti son Eglise se*'a
battu , purifie, mais ensuite, ayons coiifiantC>
nous vaincrons.

En vérité , si nous regardons ce qui Sfî
passe autour de nous, nous n'apereewf '
aucun secours humain. Mais , que dis-jc, •}
en est un inappréciable , celui du révw
presque universel des hommes qni vculeu'
se placer dans ie droit chemin. Ces homin*?
sentent le besoin de sortir du tourbillon &
volutiomiaire , de remplir librement leur saiu{
devoir. Ce besoin sc répand de plus en pl*lS
et bientôt , espérons-le, un grand calme gera
fait -.facla est tranquillittts magna .

Je vous parlerais encore si ma légère i1*"
disposition ne me donnait encore quclipi*'
gène. 3e termine d one en vous donnant |
vous, et à vos famill es, ma tendre bénéàic'
tion.

Je prie Dieu de soutenir les bras que } è'
lève vers lui pour vous bénir. Ces bras son*
appesantis par le grand âge et ils ont besoi'1
d'être soutenus comme ceux de Moïse. Puis*
ma bénédiction accroître dans vos cœurs lJ
ferme confiance, se reposer sur vos fils É
les garder fidèles , sur vos familles et Uffi
donner la paix. Qu'elle soit votre coid°f
dans les épreuves de la vie et à l'heure de ¦*
mort , afin que vous puissiez tous louer le

Seigneur pendant l'éternité. Bénédictin, ̂
S. S-

(Correspondance de Belg ique.)

La question de renseignement obligaio*r"'
qui excite, à bon droit, en ee moment, ie
esprits eu France, va se-tronrer bientôt m
levée également devant nos Chambres \m
latives , et celle occasion,. M. le chanoine -1
Ilœrne, député catholique, a publié uu 

^marqnable cl volumineux rapport , dans '.-...__ .j^.u.s.w t-* r(/n<ii'iui_'ti,\ j  nu ŷi 
ij 

*__—.- .

quel il èludie la question sous tontes s

faces et conclut franchement et nettement h
rejet de toute mesure qui tendrait à doter **
lre pays de l'instruction obligatoire. A côte 

^arguments puissants se basant sur 1» ¦ '" ,.fl|
du père de famille el l'incompétence de 1 ^
en matière d'instruction , le savant rn^-^leur invoque à son aide la statistique et



blit d'une façon péremptoire que l'instruc-
tion est aussi répandue daus le pays où elle
est libre que dans ceux où la loi l'impose.
Ainsi, en Belgique , la proportion des enfants
fréquentant les écoles et qui ont reçu quel-
que instruction est aussi élevée qu 'en Alle-
magne, y compris la Saxe, /a Bavière, et
l'Autriche. En Suisse, la moyenne est plus
forte qu 'en Belgique. Chez nous, dans les pro-
vinces les plus avancées, on compte 23 écoles
par 10,O0o habitauts tandis qu 'en Suisse on
en compte 28. Mais, comme le fait très-bien
remarquer Je rapporteur, ce progrès n'est
nullement dû à l'instruction obligatoire et
si nous vouions ie réaliser chez nous, il
s. ,l d'augmenter le nombre des écoles et

,es "-S-itiiteurs. Un fait curieux à noter ,
es*Çue C'est la province la plus gangrenée
Y^ralisme, le Haiuaut, qui se trouve la

^•ns avancée sous le rapport de 1 uistruc-
l0n 'e| que la moyenne des enfants l'réquen-
*•¦• l'école est du double plus forte dans les
^Pagnes que dans les villes.

*-a proposition tendant à introduire l'ins-
nictiou obligatoire dans nos lois, émanée

j* 1"! membre de la gauche et prônée par
es organes libéraux , court au-devant d'un
écl*ec certain. En effet , les catholiques com-
P-^Wient trop bien que ce n 'est pas l'amour
f̂  

et désintéressé dc l'instruction popu-

^ 
qui pousse le parti libéral à inscrire ce

°lvea« principe dansson programme. L'ins-
ruction obligatoire , c'esl l'instruction aux
"̂ s de l'Etat , et quand celui-ci est gou-
Ier"e Par cenx qui ne sont pas catholi ques ,
Instruction obfi gatoirc, c'est l'instruction
aïque c'est Dieu ct le prêtre banni de l'école

^

Csl la 
sécularisation 

de 
l'enseignement. Il

audrait être aveugle pour ne point le recon-
.. re- N'avons-nous lias la déclaration prê-
teuse de ia x/irc pensée, organe des libres
fleurs et solidaires belges, qui préconi-

nt justement l'instruction gratuite , laïque
00*igatoire conune un des moyens les

"s efficaces « pour accélérer la chute du
I '0*ici..*iie ? • L'un des premiers actes de

"mi-iiui. * fin Paris n'n-t -il nus! éli» dp
créer -,_ v .*- -. -  _¦ ~ --
to'.re i^"lédiatement l'enseignement obbga-
«lif la ^n homme prévenu en vaut deux ,
•Zûicon '

,r
-°Vei'-)e- Aussi le parti catholique ,

17/,,-j- .Uait *e but de ces tendances aux allures
Ve Jr ""'opiqueset démocratiques , est-il l'ad-
et M 

dfoidé de l'instruction obligatoire<• tant qu'il conservera le pouvoir , ce der-
^er n'aura aucune chance de s'immiscer
¦îans nos lois.

Je vous citais plus haut l' opinion de l'or-
8-îne des libre-penseurs, en matière d'ins-
teuction obligatoire. Ses révélations sont
'•"aiment effroyantes. Vous savez que l'af-
reuse secte de solitaires , qui prétendent

Vl'c et mourir affranc his de tous «* préju-
°™ et de toute superstition » a pris nais-

uce chez nous. Voici ce que nous fait con-
fire la Libre pensée au sujet des enterre-
e*us civils : « Le. nombre des eiilm-ro.mp .nls
r̂es s'accroît d'une manière constante et

ensibie : la libre pensée primitivement
i concentrée à Bruxelles s'établit daus tou-
( 

les les villes importantes : des comités se

^ 
c°ustituent dans de petites localités : les

^
P'Us modestes villages fournissent des

- "''ésions à notre cause, et , pour marquer
,^

ai
" un détail cette progression de forces, il

, J^s suffira de dire que le chiffre des en-
. -Tenipiil!. civils inii mit eu tien cette, nn-
, i,^ eu Belgique est double de celui de
, ''née dernière Le nombre de femmes
, J*

Qr -es en dehors de tout culte et enter-
, A ^ par la libre pensée dans le courant
, J ^tte année est exactement égal à celui
» * --ommes qui ont donné la même mar-
1e de fidélité à leurs convictions. »

Hi0i.'le grande perte vient de frapper les ca-
_ *_ . 'lues hnlorna . 1 .o. i-pi-.l_ .ur miiirniliiiuo. dn
i'j)e tersité catholique de Louvain , Monsei-
giq(| 

r laforèt a été enlevé hier à notre Bel-
'IUe| ^ a ses élèves, après une maladie de
vi*] 0̂-5 jours. Sa mort laisse un 

grand
liW J^i'mi nous. C'est grâce à son zèle inl'a-
tïwj 'l»e depuis quelques années, l'Uni-
essof 

de Couvain avait pris ce magnifique
lem,)s

(,Ue J'c vous signalais it y a peu de
¦oute La P^osoP-um*. qu'il avait cultivée
Vr^ 8

Sa vie
' trouvait en Mgr Laforêt un

avant, y est mort, laissant inachevée.

une histoire de la philosophie, dont les pre- ( Cadix le beau témoignage que cet éminent
nners volumes parus nous leront bien re-
gretter que Dieu n'ait pas permis à son au-
teur d'y mettre ia dernière main.

Romo. —Nous lisons dans la Tocc délia
Verila en date du 27 :

Avant-hier, à quatre heures ct demie , M.le
colonel Garaviglia , directeur du génie mili-
taire , et représentant la commission poin-
te transfert de la Capitale, MM. Beibaldi , ar-
chitecte , Bartoli , inspecteur de Ja sûreté pu-
blique, et Tiratelli , notaire , se sont présen-
tés à l'église de St-Vilal ct ont intime au
II. P. Nanneriiii , Becteur , l'ordre de l'éva-
cuer dans les 24 heures. Le pore répondit
qu 'il en référerait à ses supérieurs , et pen-
dant ce temps le délégué se ceignit de son
éebarpe et fil Jcs trois intimations. Mgr Ho-
ward , prélat appartenant à une illustre fa-
mille anglaise , lui ayant demandé si c'était
bien l'église qui devait être occupée, le délé-
gué vit dans ces paroles une insinuation , el
lui ordonna dc sortir. Sur ces entrefaites, ar-
rivèrent des gendarmes qui furent préposes
à la garde des lieux.

Le P. Nannerini se rendit immédiatement
chez le préfet Gadda , auquel il représenta
que ce décret d'expropriation du noviciat!
des Jésuites ne concernait point l'église de
Rl-Vital , que même ce décret excepte for-
mellement de l'expropriation Jes églises et
les locaux attenants , destinés au service reli-
gieux . Il ajouta que lors de la suppression
des couvents de St-Antona el deSle-Thérèse,
les églises avaient été respectées, chose que
Gadda parut ignorer.

De là le P. Nannerini se rendit au Vatican.
Le St-Père se montra douloureusement af-
fecté de ce nouvel attentat sacrilège, et donna
ordre au cardinal Patrizzi d'écrire à Gadda,
pour protester énergiquement en son nom.
La lettre fut écrite et envoy ée le lendemain
aupréfot. Celui-ci dit au P. Nannerini que la
question méritait d être mûrement examinée
qu 'il répondrait au cardinal , qu 'en attendant
les ordres d'occupation étaient suspendus.
Cependant ies gendarmés restent sur tes
lieux, et occupent uue chambre attenante à
l'église, qui leur a été cédée par le sacris-
tain. La nuit dernière, ils y ont dormi au
nombre de quatre. Aujourd'hui ils sont en-
core deux oui se relaient.

Italie* — Le libéral Monitore di Bolo-
gna , après avoir annoncé le suicide du géné-
ral Govone , fait cette observation : • Il est
douloureux que tous ceux qui ont pris une
si grande part aux choses de l'Italie , fassent
une fin très-misérable. Un inexorable destin
semble les persécuter, s Au lieu d'inexorable
destin , dites ta vengeance divine et nous se-
rons d'accord.

Angletorre. — Le mondo commercial
o'occupe beaucoup d'un projet d'extension
des docs de Cardiff. Ce nouveau port menace
directement la prospérité de la ville de Liver*
pool , éîant plus favorable aux communica-
tions extérieures. La rade est complètement
abritée par les montagnes de Galles, et une
flotte entière peut y mouiller. Pour le Bré-
sil , l'Amérique et l'ouest de la France , lc
nouveau port deviendra de la plus haute im-
portance. Le marquis de Bute , qui en est Je
propriétaire , deviendra , si le projet se réa-
lise, le pluB riche capitaliste du Royaume-
Uni.

Le mouvement catholiquo s'accentue de
plus en plus et reçoit chaque jour un nouvel
élan des conversions dans toutes les classes,
mais surtout dans les plus hautes. Le projet
d'uno université catholique est à l'ordre du
jour , et on espère qu'il sera approuvé par
les évêques dans le courant de l'année.

_E-_.]>aguc. — Les évêques espagnols ont
protesté les uns après les autres , et tous avec
la plus grande énergie , contre le décret du roi
savoyard qui veut que les enfants des mariages
contractés « soulomont devant l'Eglise» soient
considérés comme enfants naturels. Le peu
d'espace dont nous disposons nous a empê-
ché d'enreg istrer l'une après l'autre ces no-
bles protestations qui , du reste, ont été re-
produites par plusieurs journaux catholi-
ques. Nous croyons cependant devoir extraire
do la magnifique lettre de Mgr l'évêque de

prélat rend à la population catholi que de
Cadix : « Que V. E., dit sa Grandeur au mi-
» m'stre, apprenne une chose que peut-être
i> elle ignore : dans cette bien-aimée ville cle
» Cadix, dont la population s'élève k 70,000
•» âmes environ, il n'est pas encore arrivé
» qu 'un seul de ces mariages (civils) ana-
» thématisés par l'Eglise ait été contracté ;
» personne ne veut se marier civilement. Un
8 jour, après que j'avais marié un de mes
» jeunes diocésains , connu pour ses idées
» avancées , comme je lui disais qu'il pouvait
» ensuite aller se faire inscrire sur les reg is-
» très de l'Etat , il me ré pondit : Je ue le fe-
•*• rai en aucune manière. Dispensez-moi do
» cette exigence dont je puis me passer. »

Quelque malheureux que soit l'état do
l'Espagne, on ne .«.aurait désespérer du salut
d'un peup le qui reste aussi fidèle à sa foi et
et à l'enseignement de ses évo ques.

Autriche — Depuis quelques jours,
une guerre très-vive et très-perfide s'est faite,
dans les journaux , entre le comte de Beust
et le comte Andrassy. Les feuilles viennoises
et les journaux de Prague ont raconté que
lc comte de Beust avait profité d' une au-
dience que lui avait accordé l'empereur pour
diriger contre son successeur les accusations
les plus malveillantes. D'autre part , les jour-
naux de Pesth ont prétendu que le comte do
Beut s'était vu refuser une audience de l'em-
pereur , pendant les fêtes de Noël à Saisir
bourg, et qu'il n'avait obtenu une audience
à Vienne , qu 'après l'avoir demandée par
l'intermédiaire du ministre des affaires étran-
gères. La Correspondance autrichienne ,
feuille officieuse, a essayé de mettre un
terme à cette lutte indécente , en démentant
ces différentes assertions. Ses démentis n'ont
convaincu personne. Du reste, ces démentis
avaient à peu près ce sens : Le comte de
Beust ne croit pas que le comte Andrassy
soit pour rien dans les petites malices pro-
pagées contre lui ; sinon , il donnerait sa dé-
mission. D'autre part , le comte Andrassy ne
suppose pas quo le comte de Beust ait la
moindre part aux méchancetés qui se col-
portent sur son compte, sinon , il prendrait
ses mesures en conséquence. Vous le voyez ,
de part et d'autre, on fait semblant de croire
à J'innocence de son adversaire ; y croit-on ?
C'est autre chose.

Le comte Andrassy et l'objet de nouvelles
attaques très-vives dans le Magyar Allait,
organe du primat de Hongrie. L'article cn
question a paru à la suito de confé-
rences qui ont été tenues chez le primat ,
en vue des futures élections , et où les catho-
liques se sont concertés sur l'attitude à pren-
dre. Ces défiances des catholiques à l'égard
du ministre hongrois remontent évidemment
à la déplorable réponse qu 'il a faite aux ca-
tholiques viennois sur la question romaine.

— On nous écrit de Vienne : Je vous ai
écrit que la politi que , ou du moins la poli-
tique apparente du comte Andrassy reposait
Bur l'espoir d'une entente séparée avec les
Polonais. Cet espoir paraît s'éloigner de plus
en plus , si l'on eu juge d'après les débats qui
ont eu lieu le 20 janvier dans le sein de la
commission. Le prince Auersperg , président
du conseil , a exprimé de nouveau l'intention
où est le gouvernement de subordonner la
conclusion du compromis (milicien au règle-
ment préalable , au moins provisoire , de la
question électorale. Dans lo cours de la
séance, le ministre a déclaré qu'il ne pouvait
pas accepter dans son ensemble le pro-
gramme do Loii-berg. Or, les Polonais jus-
qu'à présent ont déclaré vouloir s'en tenir à
ce programme, et ils ne veulent pas accep ter
le principe des élections directes. J' ajouterai
qu 'ils ont raison sur les deux points : le pro-
gramme de Lemberg est modéré ; il assure
à la Galicie des droits intérieurs qui son!
compatibles avec l'unité politi que et dip lo-
matique de l'emp ire. D'un autro côté , accor-
der les élections directes , c'est livrer les élec-
tions à l'arbitraire d' une administration cen-
tralisatrice , sans vergogne , irrélig ieuse et
dévouée aux juifs.

La séance du __ 0 janvier s'est terminée par
le choix d'une sous-çommission, qui prépa-
rera un projet d' entente. Le docteur Herbst
entendait que les sous commissaires pour-
raient laisser de coté la question élecrale.

M. Rechhauër et M. Kaiser ont demandé au
contraire que toute liberté soit laissée de
traiter les deux questions , et ils ont obtenu
gain de cause. On pense généralement qu'une
entente n'aura pas lieu. Je serait disposé à
lo penser aussi. Je dois cependant vous faire
remarquer qu 'un accord est moins difficile
à conclure avec la Galicie qu 'avec la Bohême,
parce que dans ce dernier pays , un règlement
équitable mettrait fin à la domination exclu-
sive des Allemands : or, le parti centraliste
et buraucratique de Vienne est essentielle-
ment allemand (lisez prussien). En Galicie
il n'y a pas d'usurpateurs teutons à dépossé-
der. U y a bien les juifs , qui là , comme en
Hongrie , craignent les populations indi gènes
et se sentent protégé par la bureaucratie
allemande : c'est vrai , mais, dans les conseils
deVienno , la misérable juiverio de la Galli-
cie ne pèse pas encore du même poids que
les Allemands de la Bohème, parmi lesquels
on compte le docteur Herbst lui-même , le
le grand Herbst . le docteur des docteurs.

D'un autre côté, les Polonais de la Galicie
ne sont pas aussi libres de leurs mouvements
que les Bohèmes. Leur accord avec les Ru-
thènes n'est pas complet : on l'a vu à la
séance du 20 janvier , où le ruthène Ja-
nowski a fait entendre uue voix discordante
dans la députation galicienne. Enfin, comme
je J'ai déjà indiqué, on craint une jacquerie.

Je m'abstiens de prophétiser, parce que ,
dans l'état actuel de l'Autriche , rien n'est
probable et tout est possible.

DERNIERES NOUVELLES
BERNE (corresj) .). — Ge matin , le prince

Napoléon esl arrivé à la gare de Berne par
le train d'Oltcn k h. 10 1;2 ; il est reparti
aussitôt par le train de Fribourg.

Aujourd'hui a commencé le jugement pan
le Jury, du commissaire des guerres bernois
Brairand. 11 est accusé des fraudes pour
une somme de 25,000 fr. Les malversations
ont déjà commencé eu 1858 , un an après
son élection.

CONSEIL NATIONAL , 5 févuier.
Le Conseil a discuté et adopté les articles

114 el US sur la compétence du tribunal
fédéral . Demain , discussion sur l' article-! 205
qui a été ajourné ; ensuite le discussion du
recours au sujet de rescriplions du canton
du Valais. •

CONSEIL DES ETATS.
Il discute l' unification du droit.
M. Fazy a dit dans son discours que la

question de l' unification du droit n'a été pro-
voquée que par les avocats el par les com-
mis-voyageurs.

DEPECHES TELEGRAPHIQUES
(Service spécial.)

ROME, S janvier.
La Chambre approuve tous les articles de

la loi forestière et les dépenses pour le per-
cement du col de Tende.

L'Opinione annonce que la commission
accepte , avec quel ques modifications , la pro-
position de confier à la Banque le service de
la trésorerie.

La commission repousse l'imp ôt sur les
tissus et accepte l'augmentation du capital
de fa Banque uati'ona.e à -200 millions ; h
conversion de l'emprunt nationale devra être
faite par la Banque.

La Libéria dément la nouvelle donnée par
le journal la Voce délia Verila, que la loi de
suppression des corporations religieuses sera
prochainement appliquée à Rome.

ROME, 3 février.
Malgré les démentis des journaux officieux

l'escadre italienne ira mouiller, en mars,
dans les eaux espagnoles, el le général Son-
nai, va partir pour Madrid , avec une mis-
sion près du roi Amédée.

LONDRES, 3 février.
D'après l'Echo on pourrait espérer que

les difficultés relatives à l'arbitrage seront
résolues par une déclaration de l'Amérique,
affirmant qu 'elle n'a aucune intention d'in-
sister sur ses réclamations touchant les per-
tes indirectes ; mais ces réclamations reste-
ront au dossier pour soutenir les autres ,
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P. QUOSBET, «ocrétal.e d» IA Bonne.

Mercuriale»..

Huile. ?SSi-̂ ,S* S«"c
PARIS £ 0*5, 
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Courant . i 105. 50 79. 25 55.50 , 77.5(]
Ms prochaini
Janvier
Février . .
Mars - - 105.75 79.25 57.50
Avril - - 105.75 79. 25 57.50
Mai . - .
Juin . . ¦
Juillet . .
Août . •
4 mois d'été 105. — 78. — 61
Septembre
Octobro
Novembre
Décembro .
i derniers . 102. 50
Nov. - Fév.
1 premiers.

VARIETES

DISCOURS FUNèBRE

pro noncé , le 6 févr. 1852, dans l'église dt
Saint-Jacques à Naples , par G.-B. Rossi
d. C. d. J. (à l'occasion des obsèques so-
lennelles du maréchul de camp, Eug ène
Stoclcalper de la Tour , baron dc Duyn).

(Suite.)

Das enfanta ainsi élevés et nés de parent*
robustes, acquièrent en grandissant une t'orc<
de membres athlétique , ainsi qu'une âmi
intrépide et imperturbable dovant touti
épreuve ; ils donnent ces caractères noble
et généreux , caractères qui s'ennoblissen
encore en pensant et en voyant que la terri
de l'IIelvétie est le centre physique de l'Eu
rope. Placez-vous sur la cime du Mont
Rose la p lus élevée de la Suisse et de l'Eu
rope , si vous en exceptoz peut-être le Mont-
Blanc, qui géograp hiquement appartient en-
core à la Suisse. Do cette pointe suprême,
admire/. : Là, du Saiiit-Golbard , nait le Tes-
sin qui donne la fécondité à la Lombardie
et facilite son commerce ; là-dessous, en Va-
lais, le Ithonc a sa source et porte avec ses

flots les vaisseaux au travers d' une grandi
partie de la France. Près du château dc
Iteichenau , le Rhin sc forme de trois sour-
ces , et va arroser le duché de Bade , la Ba-
vière , la Prusse, la Hollande. Vous voilà i
Donaucschingen , sur les limites de la Suisse
1\ , des monts Helvétiques jaillit le roi dei
fleures , le Danube ; il sillonne majestueuse
ment l'Autriche , la Hongrie , la Turquie , e
rend depuis la Markovic les contrées cle l'in
teneur accessibles aux vaisseaux do l'uni
vers.

Les continents que sont-ils quo des chai

nos dc montagnes descendant par vallées e

par plans inclinés jusqu 'à ce qu 'elles se per
dent dans la mer '. Or, sur lo continent eu

ropéen , les chaînes des monts Sarmates
Scandinaves , Britanniques , Ibériques son
des extrémités isolées. Mais la chaîne de
Alpes est presque l'ép ine dorsale de l'Europe
elle a son centre et sa plus grando hauteui
daus le groupe helvétique duquel s'étendent
comme des cotes , les chaînes Franco-Celti

I ti ques , ou toute la France; colle des Apen-
nins ou toute l'Italie, du Momiso au Lilibé ;
la Slavo-Helvéti que ou toute ITllyric , avec
la Grèce , le Péloponnèse , et la Thrace, jus-
qu à la Mer noire ; In Germanique ou la vaste
Germanie jusqu 'aux Karpathes. Pensée su-
blime pour un Suisse I

Sa patrie est la terre la plus voisine du
ciel , elle donne origine aux autres terres ,
elle est le centre géographi que de la race
europ éenne. Tout y est grand ; la végétation
dans ses forêts contemporaines des rochers,
les montagnes , les lacs , les fleuves , les ani-
maux , la race bovine la plus grande , la plus
laiteuse ; les chevaux aux formes gigantes-
ques , éléphantincs, l'aigle royal et impérial ;
le corps humain élevé , ample , musculeux;
les souvenirs d'une valour indomptable , d'une
fidélité recherchée depuis des siècles poui
garder les trônes et les monarques. Le Suisse
doit être , et ne peut pas ne pas être doue
par la nature d'une grandeur admirable dc
caractère ; alors même qu 'il s'abandonne au
vice , ses désordres ont du grandiose. Mail
po sera-ce quand la vertu habituellement
prati quée aidera le Suisse à perfectionner son
excellente nature '. Ce sera précisément ce
que nous voyons dans Eug ène Stoclcalper.

Un Suisso parfait est très-religieux. Les
habitants des grandes villes , habitués à ne
voir qu'un espace restreint du ciel , à no
jouir que de quel ques rayons de soleil qui
pénètrent avec peine dans les maisons , se
souviennent peut-être de Dieu , mais ils ne le
sentent pas. Le Suisse , par contre , voit ha-
bituellement la puissance de Dieu dans ses
montagnes grandioses , sa majestueuse beauté
clans la variété du spectacle de la nature qui
l'environne , il en entend la voix dans le bruit
des torrents , dans le mugissement des orages
au-travers des forêts , dans le retentissement
du tonnerre mille lois répété et renvoy é par
millo collines et par millo gorges de mon-
tagnes.

U sont son Dieu et il l'adore , non-seule-
ment parce quo la raison le lui commande ,
mais parco quo l'imagination et le cœur le
conduisent au piod des autels.

(A suivre.)

M. SOUSSENS ÉDITEUR.

mmm
BAL MASQUÉ ET PARÉ

L'HOtïL BES UIRCIEHS
A

F H I I i O l ' H l !
Jeudi , 8 el Diinanc.be 11 Février.

Prix (l 'entrée : fr. i.îiO par personne.

U riitinnie Journal illustré , mensuel.
LlltlIIIOIS , Abonnement 2 fr. 50 cent.

S'adresser à M. Alfred Reichlen, agent
_r.il.ui.es à Bulle.

ATTENTION!
M™ Ooppataux-Martln à l'Iioniieur cle

prévenir lo public qu'elle vient de rouvrir
son magasin, maison Lapp, droguiste.

Dans le grand malheur qui l'a frapp é elle
se recommande lout spécialement à sa clien-
tèle de la ville ct cle la campagne pour qu 'elle
continue à lui accorder sa confiance! qu'elle
s'efforcera de mériter.

Les marchandises détériorées lors de l'in-
cendie seront liquidées à trés.bas prix.

HACHE-PAILLE
Prix : depuiB IV. 70 jusqu 'il J*. 700-
Machines à battre le blé , manèges , ooujHfc

racines , machines à déchirer les pommes de
lerre , concasseurs de grains , bascules déci-
males , etc. , etc. — Garantie il an sur de-
mande de l'acquéreur. — Fournitures cle
pièce*, «le reçunuge , répurations-
i*Yi__ réduits. Courroies en cuir , caou-
Ischouc ou chanvre, cordes métalliques po.tti
transmission, huile à graisser , articles de
meunerie.

Alp honse COMT-i-.
107, rue de Lausanne, ù Fribourg

DAMES DEWARRAT
à CliiUe!-S_ -l_ >e____..

Ornements d'église, Fabrique de Heurs en
tous genres : fleurs de Paris. Statues el sta-
tuettes en plastique , très-fines, de 20 ct. et
un dessus. Articles religieux ou tous genres,
consoles , cylindres, médailles, etc., etc.

Librairie, imagerie religieuse , papeterie
Ouvrages annoncés dans la Semaim Calho-
ligue. Cierges, encens.

LAINE DL PAYS.
Ant. Comte, Place du tilleul à Fribonrg,

échange la laine brune du pays conlre eles
filées cl leintes moyennant (il) cent; do filature
el contre des milaines et draps ele sa fabri-
cation.

Dans un établissement do banque à Eri-
bourg on recevrait un jeune volontaire bien
recommandé et ayant une belle écriture .
S'adresser au Bureau de cette feuille.

COMPAGNIE FRAN
Assurance contre l 'incendie , i

AUTORISEE PAR LE CONSEIL D'E

Capital versé l'r. 4,OO*.,O< M » —
Fonds cle réserve au 30 juin 1807 •> 3,709,720 05
Primes à recevoir en 180!) el années suivantes » s-l ,_ >u~ ,5a« 7_ .

Total Fr. 42,031,255 SI
La Compagnie d'assurance du Phénix assure contre l'incendie , la foudre et les explosions

à des primes fixes el modérées : .
Tous objets mobiliers , comme mobiliers cle ménage , provisions , mobiliers îndustiels el fie

chemins de fer, marchandise»en magasins et en confection , instruments aratoires , produits
de récoltes, bestiaux , etc. . . „. ,, _ ..

Les contrais peuvent cire fails pour la durée d' une ou dc p lusieurs années. Si 1 assu-
rance esl faite pour plusieurs années el que l' assuré paie la prime totale d avance , la Loiu-
na-Miie lui accorde gratuitement là continuat ion de l'assurance pour une autre année.

Les soussignés sont prêts à donner tous renseignements ultérieurs qui peuvent être eie-
sirés el à recevoir des propositions d'assurance, lls recommandent la susdite Compagnie
donl la solidité el la loyauté présentenl toutes les garanties désirables , au commerce, a-lTO
duslrio et au public en général.

Les Agents principaux p our le canton de Pribourg -
WECK ci __EBY, Grand'rue 'rè, à Fribourg.

Agent auxiliaire: X .  __.BOH.-I_ .ET.

S O U S - A G E N T S :
District de la Sing ine : MM. Comte, fils , notaire, à Fribourg ; 3. miser, avocat, à Fri-

» du Lue - Itogiçcn, commissionnaire, à Moral; TBaoklImiann, contrôleur
• des roules, à Morat; Félix Progin, à Misery.

. de la Broyé : Clinsnol, avocat à Estavayer; Glardon, greffier , à Cugy. ,
» de la Glane: Forney-IMclïe, syndic, à Romont ; Cyprien Crausass, aGn»"

tonaye.
» de la Gruyère: Menoud, notaire, à Bulle. ' .
, de la Veveyse : l'hilipponaz., contrôleur, a Cbatel-bl-Denis.

AU PETIT BENEFICE
LA SOCIETE FRANÇAIS]

• A LAUSANNE
a l'honneur de pré venir  l'honorable public ele la ville el des environs qu 'elle est arrivée dan £

celte ville avec un grand déballage

D'ÉTOFFES POUR MESSIEURS ET DAMES
telles que:  Laine . Tricot , Cassinelle. .Mandarine , Popeline el Cachemire puro laine , éloffe*
rayées, poinlillées el unies en toutes couleurs , flanelle pour chemises el Vareures en lou*
genres , Coin une, Toile , Mousseline pour rideaux , quantité de coupons pour habilleme in*»
pour hommes , ainsi que beaucoup d'autres articles lrop long a détai 1er.

Il est inut i le  d' indiquer ici les prix , vu que chaque personne pourra se convaincre de 1»
grimde modicilé des prix cl de la bonne qual i té  des marchandises.

Le magasin se trouve dans la maison île H. IM'annci' , ébéniste., Grand roe IV 39. *
Fribourg.

LA SOCIÉT É DE LA HALLE D'ETOFFES. _

REVUE
DE LÀ S U I S S E  C A T H O L I Q U E

RE CUEI L PE RIODIQU E
LITTERAIRE , HISTORI QUE , SCIENTI FIQUE ET RELIGIEUX.

La troisième année a commence, le 1" novembre. — Prix d'un abonne»*311

pour un an : en Suisse, 7 fr. ; pour l'étranger, î) fr.
Sommaire du _»• S. — I- Le Siège do Jérusalem et l'Incendie du temple do l,anci<>]?|\

loi, par A. B. — H. Do la Légende de St-Imioi* dans nos livres liturgiques (suite et- >" (,
par Mamie , curé. — III. M- Fournier, ou le dernier Avouer ''<' Fribourg (suile et lin). I j„
]-j. T, — IV. Los Discussions du Conseil national sur le projet de révision e*}0 

^Constitution fédéralo (suite), par Dupillet. — V. Hovuo du mois , par H. Thon*1*
VI. Poésie. Conseil tenu p ar les animaux, ***?. ,

(Par suite do circonstances imprévues ct qui ne BO reproduiront pas .l'apparition cle la présente 11*1**
a été retardée do quelques jours. )

On peut s'abonner un bnrean de l'imprluiei-Ic, rue «le ltouiout, o7'
a Fribonrg. --

" r 'i .Il.OUUc.. . — "iuipi-rmonij^riie 
Je 

l i-ui iu.nl , UT7

Par la avons l'honneur d n
viser notre Clientèle ain. j que l'honorable pu-
blie que nous venons do fonder outre nos
établissements déjà existants à lî&lo, Berlin,
Berne , Breslau, Clicmnitz , Coire, Cologne ,
Dant/.ig. Dresde , Erfnrt , Pranc.fort-s.-M., St-
Gall , Genève Ilalle-a.-S., Hambourg, Hano-
vre. Lausanne , Leipzig. Lubcck , Lucarne
Metz Munich , Nuremberg, Prague , Stuttgart,
Vienne , Zurich ,

lue succursale a
NEUCHATEL , PLACE-D'ARMES
sous hi même raison quo dans toutes nos

autres maisons

Haasenstein & Vogler
AGENCE DE PUBLICITE

sous la direction de M. J. J. Kissliug,
libraire ft XeiioliiUcI.

Nous espérons quo , pour ce nouvel établis-
sement , il nous sera conservé la mémo bien-
veillance dont ou a bien voulu nous favoriser
jusqu ici , et nous ferons par contro tous nosefforts pour satisfaire entièrement no» hono-
rables clients.

Ilaascnsleiii el Vogler , il Genève

AISE DU PHENIX
instituée depuis l' année 1869
2TA.T DU CANTON DE FRIBOURG.

Fr. 4,ooo,ou<> —

DE LA HALLi: D'ETOFFES

ET A FRIBOURG


